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Prologue
Mia se tenait immobile devant les grands piliers encadrant le portail. Ils étaient surmontés de griffons dorés à l’air menaçant qui semblaient prêts à fondre sur elle.
Un frisson lui courut le long du dos et elle se força à détourner le regard des créatures mythiques, mi-aigle, mi-lion, qui figuraient également sur le blason des Balfour, sous la devise : « Validus, Superbus quod Fidelis. »
« Puissant, Fier et Loyal »…
— Dio, murmura-t-elle, intimidée par l’opulence de l’entrée.
Derrière elle, le taxi qui venait de l’amener de l’aéroport acheva son demi-tour et s’éloigna, la laissant seule sous le pâle soleil d’hiver qui filtrait à travers les branches nues des ormes.
Il était étrange de penser qu’il y avait une semaine à peine, elle vivait avec sa tante en Toscane, ignorant totalement que son destin était étroitement lié à celui d’une richissime famille anglaise, les Balfour.
Dans quelques minutes, elle allait en rencontrer le patriarche, Oscar Balfour. Homme d’affaires redouté, milliardaire, marié trois fois et père de sept — sept ! — filles magnifiques.
Un homme qui avait déjà sept filles en voudrait-il une huitième ? se demanda Mia, l’estomac noué.
C’était pour résoudre cette question qu’elle était venue de si loin. Elle voulait voir le visage d’Oscar Balfour lorsqu’elle lui annoncerait qui elle était. Qu’avait-elle à perdre, si ce n’était un peu de ses illusions ? Il ne lui en restait de toute façon pas beaucoup après avoir été rejetée par sa propre mère.
Et puis, il était toujours possible qu’Oscar Balfour soit heureux d’apprendre son existence.
Mordant sa lèvre inférieure pour l’empêcher de trembler, Mia se baissa et ramassa sa valise. Elle releva les épaules sous sa veste de laine, redressa le menton et fit un pas en avant. Mais un vertige la saisit, la forçant à s’arrêter et à fermer les yeux. Son cœur battait à tout rompre, une sensation d’oppression lui serrait la poitrine. Elle se força à respirer lentement et à compter mentalement jusqu’à dix.
Lorsqu’elle rouvrit les yeux, elle remarqua pour la première fois l’allée bordée d’arbres centenaires qui disparaissait à l’horizon. Il était impossible, de l’endroit où elle se trouvait, d’apercevoir la maison. Mais Mia savait qu’elle n’était pas loin, nichée au cœur d’une petite vallée. Elle l’avait vue sur le site internet des Balfour.
Tout ce qu’elle avait à faire, c’était de remonter l’allée. Ses jambes se mirent en mouvement, comme animées d’une volonté propre, et Mia se rendit compte qu’elle tremblait comme une feuille. Elle était réellement terrifiée à la perspective de ce qui l’attendait, mais elle ne pouvait pas ignorer non plus le sentiment d’excitation qui dansait dans ses veines comme un feu follet.
*  *  *
Nikos Theakis n’était pas homme à se laisser submerger par ses sentiments. De fait, il était fier de son sang-froid et de l’approche rationnelle qu’il appliquait à tous les problèmes qu’il rencontrait. Mais son déjeuner d’affaires avec Oscar, ce matin-là, avait fait voler en éclats cet admirable contrôle. Il conduisait les mains crispées sur le volant, la mâchoire serrée.
Il était en état de choc. La famille Balfour tout entière était en état de choc. La seule qui surnageait, dans cette affaire, c’était Lillian Balfour elle-même.
Un juron lui échappa et sa gorge se serra. Il revit le visage de l’épouse d’Oscar, souriant courageusement tandis qu’elle lui disait au revoir pour la dernière fois. Une bouffée d’émotion l’envahit, le poussant sans raison à enfoncer l’accélérateur, comme si la vitesse pouvait chasser la colère et la frustration… Sa puissante voiture de sport bondit, avalant la route qui serpentait sous une canopée que l’hiver avait singulièrement dégarnie.
Mais il était distrait. Il s’en rendit compte lorsqu’il aperçut la jeune femme qui se tenait au beau milieu du ruban de goudron. L’espace d’une fraction de seconde, il crut voir une apparition fantomatique, toute de noir vêtue, et en oublia presque d’appuyer sur le frein.
Il n’avait jamais rien vécu de tel. Durant ces quelques fractions de secondes qu’il lui fallut pour reconnecter ses muscles et son cerveau, son regard ébahi absorba chaque centimètre de la silhouette gracile, des longs cheveux noirs qui encadraient un visage en forme de cœur, de la jupe qui enveloppait ses hanches rondes, de ses jambes fuselées. Et la jeune femme portait des bottes, remarqua-t-il sans raison particulière. Des bottes à talons.
Puis la réalité s’imposa avec la violence d’une décharge électrique. Lâchant une bardée de jurons, il écrasa la pédale des freins.
Paralysée par la stupeur, Mia fixa le monstre argenté qui fondait sur elle, emplissant l’air d’un hurlement de métal. Dans un crissement de pneus assourdissant, le monstre s’arrêta à quelques centimètres d’elle à peine.
Le moteur siffla, le capot frémit, puis le silence retomba, assourdissant.
Nikos souffla et se radossa à son siège, les yeux rivés sur la jeune femme, le cœur cognant contre ses côtes et les doigts toujours serrés autour du volant.
Il avait cru qu’il ne pourrait pas s’arrêter…
Il resta assis dans un état d’hébétude, attendant que la jeune femme fasse un geste, un mouvement, n’importe quoi pour lui permettre de constater qu’elle était vivante et n’allait pas soudain s’effondrer, raide morte.
Malgré les brumes qui enveloppaient son esprit, il constata qu’elle était très belle. Une bouffée de désir l’envahit et, comme si l’incongruité d’une telle réaction lui permettait enfin de reprendre ses esprits, il bondit hors de sa voiture.
— Mais vous êtes malade ? cria-t-il, au comble de la colère. Vous voulez mourir ou quoi ? Pourquoi êtes-vous restée au beau milieu de la route ?
Mia dut exercer toute sa volonté pour se remettre à respirer normalement. Elle releva les yeux du capot de la voiture vers son interlocuteur. Aussitôt, elle eut un choc en constatant qu’il était l’homme le plus séduisant qu’elle avait jamais vu.
Il marchait vers elle comme un soldat montant à l’assaut. A ceci près qu’en guise d’uniforme, il portait un élégant costume gris acier, une chemise blanche et une cravate anthracite.
Il s’arrêta devant elle, baissa les yeux pour l’étudier des pieds à la tête, puis la saisit sans crier gare par la taille et la souleva presque du sol. Avec un hoquet de stupeur, Mia lâcha sa valise. L’homme ne parut pas s’en apercevoir et, la foudroyant d’un regard brûlant de colère, reprit :
— Espèce d’idiote, dites quelque chose ! Vous vous sentez bien ?
— Vous… vous avez failli me tuer, murmura-t-elle.
— Non, j’ai évité de vous tuer, corrigea l’inconnu. Vous devriez me remercier d’avoir des réflexes et d’être bon conducteur.
— Vous conduisez comme un fou et vous appelez ça être un bon conducteur ?
— Et vous, vous trouvez malin de rester parfaitement immobile au milieu de la route quand une voiture vous fonce dessus ?
Alors, comme s’il venait de se rendre compte qu’il la tenait toujours, il la déposa sur le côté de la route. Mia, dans sa surprise, dut lui agripper les bras pour ne pas perdre l’équilibre.
Des muscles impressionnants roulaient sous ses doigts et elle ne put s’empêcher de baisser les yeux pour les admirer, mais ils étaient cachés par les manches de son costume. Se rendant compte de ce qu’elle faisait, Mia relâcha l’homme, puis recula d’un pas.
Les jambes encore tremblantes, elle se tourna et avisa sa valise qui gisait devant la voiture, comme une victime de l’accident. Elle se pencha pour l’attraper et l’épousseter.
Fourrant ses mains dans les poches, Nikos regarda faire la jeune femme. Il ne put s’empêcher, comme elle se penchait, d’admirer les fesses parfaites qui tendaient le tissu de sa jupe.
Il fronça aussitôt les sourcils, se demandant ce qui lui prenait. N’avait-il donc aucun contrôle sur ses hormones ? Il avait failli écraser cette fille et voilà qu’il admirait son postérieur ! Il devait être fou.
Avec irritation, il regarda sa montre. Il avait un avion à prendre et il était en retard.
— Dorénavant, essayez de marcher sur le côté de la route, dit-il d’un ton ironique.
Nikos se dirigea vers sa voiture puis, au moment d’y remonter, se tourna pour ajouter :
— Si vous êtes la nouvelle domestique qu’ils attendent, je pense que vous en faites un peu trop côté vêtements.
Mia cligna des yeux sans comprendre. Puis elle réalisa ce qu’il voulait dire : il la prenait pour la nouvelle domestique, sans doute du fait de son tailleur noir.
L’humiliation lui fit monter le rouge aux joues. Jamais de sa vie elle ne s’était sentie aussi embarrassée. Mais plutôt que de le lui montrer, elle lui jeta un regard dédaigneux, serra la main sur la poignée de sa valise et se remit en marche.
Domestique ? Mia retint un rire amer. Le plus drôle, c’était qu’elle avait appris l’anglais en travaillant pour un vieux professeur qui possédait une villa non loin de chez elle. Il l’avait payée pour faire le ménage et la cuisine, du moins lorsqu’elle n’avait pas cours, et il l’avait laissée utiliser sa bibliothèque à loisir.
Mais ce qui était vraiment vexant, dans cette histoire, c’était que ce tailleur était ce qu’elle avait de plus élégant. Elle l’avait acheté spécialement pour cette entrevue avec Oscar Balfour, le jugeant préférable aux jeans qu’elle portait habituellement. Et voilà que cet inconnu désagréable qui conduisait une voiture de luxe, portait un costume visiblement coupé sur mesure, s’érigeait en juge du bon goût, et détruisait d’une seule remarque le peu de confiance qui lui restait…
Nikos plissa les yeux comme la jeune femme le dépassait et s’éloignait en direction de la maison, les épaules et la nuque tendues, expression d’un dédain qui, il n’en doutait pas, lui était destiné.
Malgré lui, il sourit. Au lieu de remonter dans sa voiture, il continua de l’observer quelques secondes, séduit par le balancement de ses hanches et par l’écho de son accent, qui résonnait encore en lui. Elle devait être italienne, songea-t-il.
Un doute assaillit son esprit. Etait-elle vraiment une domestique ? Il y avait en elle quelque chose de conquérant, de fier, qui le troublait. Avait-il sans le vouloir insulté une amie d’une des filles Balfour ?
Puis il se rappela son avion et s’installa au volant. Quoi qu’elle vienne faire à Balfour Manor, il espérait qu’elle était au courant du drame qui s’y déroulait. Sans quoi elle risquait d’avoir une grosse surprise…
*  *  *
Mia éprouva un premier choc en apercevant Balfour Manor. Rien de ce qu’elle avait vu sur internet ne l’avait préparée à la beauté du spectacle qui l’attendait. Niché dans la vallée, le manoir de pierre était dix fois plus vaste que ce qu’elle avait imaginé d’après les photos, ses longues fenêtres à vantaux scintillant sous un soleil blême.
Elle frissonna tandis qu’elle remontait l’allée, longeant un lac dont les eaux sombres ressemblaient à du verre tant la surface était calme.
Plus elle s’approchait de la maison, plus elle se sentait intimidée. Les colonnes qui encadraient l’entrée la faisaient se sentir minuscule et elle sentit son courage flancher lorsqu’elle déposa sa valise sur le seuil.
C’était maintenant ou jamais, songea-t-elle, la poitrine broyée par une invisible main d’acier. Elle avait du mal à respirer mais, rassemblant toute sa volonté, elle se prépara à annoncer sa présence.
Etait-elle vraiment certaine de vouloir faire cela ?
Non, mais il était trop tard. Si elle tournait les talons maintenant, elle savait qu’elle n’aurait jamais le cran de revenir. Et elle le regretterait toute sa vie.
Avec un regain de détermination, elle saisit la chaîne qui sortait du mur et la tira. Un son de cloche se fit entendre derrière l’épaisse porte de chêne, résonnant dans la maison. Mia laissa retomber son bras, le cœur battant.
Jamais de sa vie elle n’avait eu aussi peur.
Tendue, tremblante, elle vit le battant s’entrouvrir et eut un second choc. Car elle ne s’était pas attendue à voir Oscar Balfour lui-même répondre à la porte.
Bien plus grand et intimidant qu’elle l’avait imaginé, un peu à l’image de la demeure, il dégageait une aura autoritaire et intimidante. Lorsqu’il baissa les yeux sur elle, son visage était si sombre que Mia faillit s’enfuir en courant. Et c’était ce qu’elle ferait, résolut-elle en silence, s’il lui demandait si elle était la nouvelle domestique.
Mais Oscar Balfour n’en fit rien. Au lieu de cela, un sourire apparut sur son visage, orné d’un bouc blanc qui lui couvrait le menton ; son regard flamboyant s’adoucit.
— Bonjour, mademoiselle.
Il avait les yeux bleus, constata Mia. Du même bleu que les siens.
Evidemment.
Ce fut à ces yeux et à leur douceur qu’elle se raccrocha.
— Buon… buon giorno, balbutia-t-elle, si nerveuse qu’elle en oublia un instant de parler anglais.
Puis elle força ses lèvres desséchées à prononcer les paroles fatidiques.
— Je… je ne sais pas si vous avez entendu parler de moi, mais je m’appelle Mia Bianchi. Et on m’a dit que vous étiez mon père.



1.
Pour la première fois en trois mois, Nikos Theakis franchit les portes vitrées de l’immeuble qui abritait ses bureaux de Londres, attirant instantanément l’attention de toutes les personnes qui s’affairaient dans le grand hall de marbre.
L’air autour de lui semblait se charger d’énergie et d’électricité au fur et à mesure qu’il avançait d’un pas conquérant, la mine sombre et le téléphone vissé à l’oreille. Il accueillit d’un signe de tête distrait les sourires et les « Bonjour, Nikos » qui lui furent adressés tandis qu’il progressait vers l’ascenseur.
En général, il avait un mot pour chacun de ses employés, du balayeur au directeur général, sans traiter l’un différemment de l’autre.
Mais ce matin, il était de mauvaise humeur.
Et le responsable de cela n’était autre que son mentor et ami, Oscar Balfour.
— A quoi joues-tu ? demanda-t-il dans le combiné, tout en enfonçant d’un doigt impatient le bouton de l’ascenseur. Qu’est-ce que tu as derrière la tête ?
— Je n’ai rien du tout derrière la tête, fit la voix désincarnée d’Oscar, au bout du fil. J’ai bien réfléchi et je te demande de m’aider.
Sourcils froncés, Nikos s’engouffra dans la cabine, qui s’éleva dans un ronronnement presque imperceptible.
— Tu me demandes ? releva-t-il d’un ton ironique.
— Oui. A moins que tu ne sois devenu trop important et trop occupé pour aider un vieil ami ?
Avec un soupir, Nikos regarda sa montre. Il n’était rentré en Angleterre que depuis une heure, après des semaines passées à parcourir le globe. Il avait faim, il était fatigué et il savait qu’un conseil d’administration l’attendait.
— Arrête ton chantage aux sentiments, maugréa-t-il.
— Je suis flatté que tu me croies capable de pouvoir te faire chanter.
Nikos eut un rire cynique. Il savait pertinemment qu’Oscar était le roi de la manipulation, doublé d’un homme d’affaires impitoyable. Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent et il en émergea d’un pas vif, impatient.
— Oscar, ta petite comédie ne prend pas. Dis-moi donc ce que tu veux que je fasse pour l’une de ces princesses trop gâtées que sont tes filles.
— Certainement pas coucher avec elle.
Nikos, qui s’apprêtait à pénétrer dans la réception, se figea momentanément, saisi d’un accès d’irritation.
— Ce n’est pas drôle, répliqua-t-il d’un ton indigné. Je n’ai jamais posé le doigt sur l’une de tes filles, je ne les ai même jamais regardées de cette façon et tu le sais très bien. Ce serait…
— Manquer de respect ?
— Exactement !
Nikos savait mieux que quiconque ce qu’il devait à Oscar. Sans lui, il ne serait pas devenu l’homme qu’il était aujourd’hui. Garder ses distances avec les filles Balfour était une façon tacite de reconnaître cette dette.
— Merci…, murmura son interlocuteur, au bout du fil.
Nikos se remit en marche, un peu calmé.
— Je ne veux pas de tes remerciements. Et je ne veux pas davantage de l’une de tes filles, si ravissante soit-elle, dans mes jambes. Je n’ai pas d’emploi fictif à lui offrir juste pour lui donner l’impression d’avoir une utilité sociale. Ce sont des héritières et c’est très bien comme ça. D’où te vient cette soudaine idée de les mettre au travail ? ajouta-t-il en pénétrant dans ses quartiers.
Sa secrétaire, Fiona, leva la tête de son ordinateur et lui adressa un large sourire de bienvenue. Désignant son portable, Nikos lui adressa de la main une série d’instructions muettes qu’en bonne assistante, elle comprit aussitôt. Elle irait prévenir le conseil d’administration de son retard.
Il pénétra dans son bureau et ce ne fut qu’après avoir fermé la porte qu’il prit conscience du silence au bout du fil. Un tel mutisme était inhabituel de la part d’Oscar et lui arracha un froncement de sourcils.
— Tout va bien ? demanda-t-il d’un ton inquiet.
Le vieil homme poussa un profond soupir.
— Pour être honnête, pas vraiment. Je commence à me demander ce que j’ai fait de ma vie ces trente dernières années.
Oscar paraissait déprimé, ce qui collait mal avec l’image de magnat puissant et sans pitié que Nikos avait de lui. Mais il savait pourquoi.
— Lillian te manque, murmura-t-il.
— Chaque minute, chaque heure, chaque jour. Je m’endors en pensant à elle, je rêve d’elle et quand je me réveille, je la cherche instinctivement.
— Je suis… désolé.
C’était une bien piètre consolation, mais c’était la seule que Nikos avait à offrir. Il ne pouvait pas faire mieux pour aider Oscar dans le deuil de son épouse.
— C’est une période difficile pour vous tous, reprit-il.
— Oui, tu peux le dire.
Peu après la mort brutale de Lillian Balfour, trois mois plus tôt, la famille avait été secouée par des révélations qui avaient fait les choux gras de la presse à sensation. Depuis qu’Oscar avait révélé l’existence d’une fille illégitime âgée de vingt et un ans, tous ceux qui avaient une dent contre lui — et ils étaient nombreux — s’en étaient donné à cœur joie. Il n’y avait pas un journal télévisé où le nom « Balfour » n’était pas mentionné au moins une fois, et les médias ne donnaient aucun signe de vouloir se calmer.
— Tu as plutôt bien résisté à la crise, en tout cas, fit valoir Nikos, se concentrant sur le seul élément positif de cette affaire.
— C’est vrai. Toi aussi d’ailleurs.
Nikos, qui se dirigeait vers son bureau, infléchit sa course et se dirigea vers la grande photo de sa ville natale qu’il avait fait suspendre au mur. En regardant bien, il pouvait distinguer la petite tache noire représentant le quartier d’Athènes où il avait passé les vingt premières années de sa vie.
Un nerf se crispa le long de sa mâchoire et ses yeux s’assombrirent. La pauvreté avait été l’aiguillon qui lui avait permis de réussir. Dès son plus jeune âge, il avait juré de s’arracher à la crasse et à la misère.
Mais il devait reconnaître qu’il n’aurait peut-être pas réussi à le faire, ou pas de manière aussi spectaculaire, s’il n’avait pas rencontré Oscar. Peut-être serait-il encore là-bas, à vivre au jour le jour. Ou pire encore, en prison, songea-t-il avec une grimace.
Oscar Balfour, cet homme d’affaires anglais doué et brillant, avait discerné un potentiel dans le gamin arrogant qu’il était alors. Il avait obéi à son instinct et lui avait donné sa chance.
Nikos marcha vers son bureau, soudain conscient du luxe de son costume, de la souplesse du cuir de ses chaussures faites sur mesure, du poids de sa montre de platine à son poignet. D’immenses fenêtres lui révélaient Londres, étendue à ses pieds comme une bête endormie, domptée par sa puissance. Il possédait d’autres bureaux comme celui-ci dans d’autres capitales, des résidences secondaires, un yacht, un jet privé…
« Le vaurien milliardaire », avait un jour titré un magazine d’Athènes, dans un portrait qui lui était consacré.
Mais nul ne connaissait, pas même Oscar, les cicatrices qu’il cachait à tous, celles de l’époque où il n’était justement qu’un vaurien.
— Quoi qu’il en soit, mes filles ignoraient presque l’existence du monde réel jusqu’à cette crise économique, reprit la voix de son mentor, dans l’appareil. Tu as raison, Nikos, je les ai trop gâtées. Je les ai laissées mener une vie princière sans me préoccuper des conséquences. Et j’ai bien l’intention de réparer cette erreur.
— En les déshéritant et en les envoyant affronter le monde et ses embûches ? ironisa Nikos malgré la gravité de la situation. Ça me paraît un peu exagéré, Oscar.
— Tu remets mon jugement en question ?
Oui, songea Nikos.
— Non, répondit-il. Bien sûr que non.
— Parfait. Parce que je veux que tu prennes Mia sous ton aile et que tu lui apprennes tout ce qu’elle doit savoir pour survivre et se débrouiller toute seule.
— Mia ? répéta Nikos, avant de comprendre brusquement. Est-ce que c’est ta fille…
Il s’interrompit, gêné.
— Ma fille quoi ?
— Ta fille… la plus récente ?
— Tu peux utiliser le mot « illégitime » sans m’offenser, fit Oscar d’un ton amusé. Encore que je ne sois pas sûr qu’il en soit de même avec Mia. Elle est… différente de mes autres filles. Pour tout te dire, elle a un peu de mal à endosser son nouveau nom. Je crois que de vivre à Londres et de travailler pour toi lui fera le plus grand bien. Ça l’endurcira.
— Pas question, refusa fermement Nikos.
— Tu pourras la sortir un peu, poursuivit Oscar comme s’il n’avait rien dit. Lui apprendre à se comporter en société.
— Si elle a déjà du mal dans l’environnement protégé de Balfour Manor, que crois-tu qu’il va se passer ici ? Tu vas la jeter en pâture aux loups. Fais-moi confiance, il vaut mieux que tu l’envoies à l’une de ces veuves qui enseignent le maintien et les bonnes manières aux jeunes filles de la haute société. Ce sera déjà largement assez. Et tu sais que j’aime être seul, Oscar. Je n’ai pas envie de m’encombrer d’un boulet. Pire encore… Ta fille sera tellement vulnérable que je n’aurai qu’une envie : la dévorer toute crue.
Un autre silence s’installa sur la ligne. Mais cette fois, il n’exprimait pas la détresse comme le précédent. Celui-ci était chargé d’une colère froide.
— Je croyais que tu ne toucherais pas à mes filles.
— C’était une façon de parler. Je…
— Ne m’oblige pas à te rappeler ce que tu me dois, Nikos. Dois-je réclamer le paiement de cette dette ?
Sachant qu’il avait perdu d’avance, Nikos soupira. Il avait l’impression qu’un poids énorme venait de lui tomber sur les épaules.
— Oscar…
— Tu refuses de me rendre ce service ? coupa le vieil homme, sévère.
— Non, soupira Nikos. Bien sûr que non.
Comme Oscar l’avait souligné, il avait une dette. Et même le fait de s’occuper de cette Mia ne suffirait pas à la rembourser.
— Parfait, reprit le vieil homme d’un ton plus chaleureux. Et j’ai pensé que comme tu n’aimais pas qu’on envahisse ton espace, Mia pourrait loger dans la chambre de bonne à côté de ton appartement de Londres.
— Quoi ? tonna Nikos. Ça ne suffit pas que je lui fournisse un travail, tu veux en plus que je lui serve de baby-sitter ?
— Elle sera là demain. Sois gentil avec elle.
Puis Oscar raccrocha. Avec colère, Nikos jeta son portable dans un fauteuil et s’assit, les bras croisés, au bord de son bureau.
Par souci de payer une dette ancienne, il venait de faire une brèche sévère dans son éthique professionnelle. Une bulle de frustration enfla en lui mais, au même instant, un coup frappé à sa porte précéda l’entrée de Fiona.
— Désolée de vous déranger, fit son assistante avant même qu’il puisse ouvrir la bouche pour protester, mais une certaine Mlle Balfour est à la réception. Elle demande à vous voir et affirme que vous devez lui donner, euh, un double des clés de votre appartement ?
Nikos se figea, sentant pour la première fois de sa vie son légendaire sang-froid sur le point de lui faire défaut. La soi-disant timide et vulnérable Mia Balfour venait de pénétrer dans ses bureaux et d’annoncer à qui voulait l’entendre qu’elle avait une relation intime avec lui. C’était du moins ce que tout le monde avait dû comprendre lorsqu’elle avait requis un trousseau de clés.
Il secoua la tête, médusé. Elle n’était pas supposée arriver avant le lendemain ! Il ne l’avait même pas encore rencontrée et voilà qu’elle débarquait dans ses bureaux, réclamant un double de ses clés comme s’ils entretenaient une liaison torride ! La rumeur devait déjà courir dans les étages…
Mlle Balfour n’était rien de ce que lui avait décrit Oscar. Le seul adjectif qui lui convenait, c’était « dangereuse ».
Se redressant brusquement, Nikos fonça vers la porte, ignorant le regard intrigué de sa secrétaire. Oscar lui avait demandé d’être gentil avec sa fille ? Certainement pas !
Selon son expérience, lorsque l’on se trouvait face à un danger, on l’éliminait !
*  *  *
Debout au milieu de la réception, Mia regrettait déjà la façon dont elle avait présenté sa requête. Elle se demandait si elle n’avait pas commis une bévue lorsque les portes de l’ascenseur s’ouvrirent et qu’un homme grand et ténébreux, au visage sombre comme un ciel de tempête, en déboula.
Un homme qu’elle reconnut aussitôt.
La surprise la paralysa pendant quelques instants, tandis qu’un frisson courait sur sa nuque. D’un seul coup d’œil, elle enregistra l’élégance de son costume, sa carrure athlétique… et la colère qui brûlait dans ses yeux. Comme ce jour où il avait failli l’écraser sur l’allée qui conduisait à Balfour Manor.
Même sans voir son visage, elle aurait pu le reconnaître à sa seule démarche, à sa façon d’avancer comme s’il montait à l’assaut d’une position ennemie. Elle fut soudain prise d’une envie presque irrésistible de battre en retraite. Dieu merci, ses jambes tremblantes ne l’y autorisèrent pas.
— Dio, ne put-elle s’empêcher de murmurer lorsqu’il se planta devant elle. C’est vous…
Nikos nota la stupeur sur les traits de la jeune femme, et il la comprenait. Il ressentait exactement la même chose, à ceci près qu’il ne le montrait pas.
C’était la jeune femme qu’il avait failli écraser trois mois plus tôt, chez les Balfour…
Cette fois, elle était vêtue de manière beaucoup moins formelle et il ne put s’empêcher d’admirer la façon dont ses magnifiques cheveux de jais retombaient sur son T-shirt blanc, que complétaient une jupe bleue légère et une paire de tennis dorées. Pas de talons, cette fois, ce qui diminuait sa taille. Mais cela n’enlevait rien, nota-t-il, au galbe et aux proportions parfaites de ses jambes.
Sans trahir le moins du monde qu’il l’avait reconnue, il leva un sourcil interrogateur.
— Mademoiselle Balfour ? Permettez-moi de me présenter : je suis Nikos Theakis. Je suis ravi de vous rencontrer enfin. J’ai beaucoup entendu parler de vous.
Il lui tendit la main.
Consciente que tous dans la réception les écoutaient et les dévisageaient, Mia comprit le message qu’il voulait faire passer : que c’était la première fois que tous deux se rencontraient. En d’autres termes, qu’elle n’était pas une maîtresse à laquelle il avait promis ses clés !
Le rouge lui monta aux joues à cette idée. Pour quelqu’un qui détestait attirer l’attention, elle avait fait une entrée fracassante. Comment avait-elle pu manquer à ce point de tact ? Elle eut soudain envie de disparaître mais, malgré ses prières, le sol refusa obstinément de s’ouvrir sous ses pieds pour l’engloutir et la dérober aux regards inquisiteurs.
Allez, courage, avaient été les derniers mots de son père avant que la voiture ne démarre. Mais le courage ne faisait pas partie de ce qu’elle éprouvait tandis qu’elle levait une main tremblante vers celle de Nikos Theakis.
— Buon giorno, dit-elle, tentant de lui faire comprendre par la seule force de son regard à quel point elle regrettait sa gaffe.
S’il déchiffra le message, il n’en montra cependant rien. Son beau visage ne se dérida pas lorsqu’il annonça :
— Je ne vous attendais pas avant demain. Cependant, il semble que vous ayez un problème domestique à régler ?
— Je… oui, bafouilla la jeune femme.
Essayant d’ignorer la décharge d’électricité qui le parcourut lorsque leurs mains se touchèrent, Nikos recula d’un pas avant de jeter un regard rapide à sa montre.
— Je dois assister à une réunion et je n’ai malheureusement pas de temps à vous consacrer. Mais ma secrétaire va s’occuper de vous. Suivez-moi.
Sur ce, il tourna les talons et se dirigea de nouveau vers les ascenseurs, la jeune femme sur ses talons. Nikos n’avait pas prêté la moindre attention aux autres personnes présentes dans la réception, mais son instinct lui disait qu’il avait étouffé dans l’œuf toute spéculation concernant Mia Balfour, et les raisons de sa présence ici.
Avec une sombre satisfaction, il s’effaça pour la laisser entrer la première dans l’ascenseur avant de s’y engouffrer à son tour.
— Je suis terriblement désolée ! s’exclama-t-elle sitôt que les portes se furent refermées sur eux.
— Vous êtes une idiote, déclara Nikos, insensible à ses excuses. Si vous devez travailler pour moi, mademoiselle Balfour, je suggère que vous appreniez l’art de la discrétion.
— Je n’ai pas réfléchi ! Oscar m’a dit de…
— Laissez votre père en dehors de tout ça. J’ai accepté de l’aider, mais ça ne vous rend pas moins responsable de vos actes. Alors, leçon numéro un : ne m’embarrassez plus jamais de cette façon.
— Je suis désolée, répéta Mia, omettant de préciser que c’était Oscar lui-même qui lui avait conseillé de se rendre directement à la réception pour demander les clés. C’est juste qu’un livreur doit m’apporter mes affaires à l’appartement et que je… j’ai besoin d’être là.
— Essayez de téléphoner la prochaine fois.
A cet instant, Mia décida qu’elle n’aimait pas du tout Nikos Theakis.
— Et pour être clair, reprit-il du même ton dur, vous n’êtes ici que parce que j’ai une dette envers Oscar, pas parce que j’ai besoin de vous. Ne comptez pas sur moi pour vous tenir la main. Si vous vous tournez les pouces, si vous ne contribuez pas au succès de mon entreprise, c’est la porte. Compris ?
Mia réprima une farouche envie de lui répondre du même ton. Il la traitait comme si elle avait intentionnellement essayé de l’embarrasser !
Rejetant ses cheveux en arrière, elle affronta son regard méprisant. Il était en colère. Et arrogant. Et terriblement séduisant.
— Eclaircissons un autre point avant de sortir de cet ascenseur, poursuivit-il. Je déteste le népotisme. Je crois au travail et au mérite.
— Vous croyez que je suis venue jouer la potiche ?
— Je ne sais pas. Je ne vous connais pas. Je ne vous ai rencontrée qu’une fois, et je sais que ce jour-là, votre irruption dans la vie des Balfour a ajouté une tension dont ils se seraient bien passés. Vous me pardonnerez donc de ne pas vous accueillir à bras ouverts.
Mia détourna le regard, touchée au vif par l’accusation. Il était vrai que son arrivée à Balfour Manor, trois mois plus tôt, n’aurait pu plus mal tomber… Mais elle n’avait alors eu aucun moyen de le savoir. C’était le fruit de la malchance, pas d’un choix délibéré de sa part.
— J’ignorais que Lillian était malade, murmura-t-elle, sur la défensive.
— Mais si moi j’avais su ce que vous comptiez faire ce jour-là, je vous aurais arrêtée, soyez-en sûre. Si vous m’aviez expliqué qui vous étiez, au lieu de jouer les prima dona quand je vous ai confondue avec la nouvelle domestique, vous auriez évité bien des ennuis aux Balfour.
Les choses auraient-elles pu être aussi simples ? se demanda Mia. Une autre décision de sa part aurait-elle pu changer quoi que ce soit à la course du destin ? Quelque chose lui disait que non.
Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent enfin et Nikos Theakis sortit. Mia ne le suivit pas aussitôt.
— Vous semblez presque regretter de ne pas m’avoir écrasée ! s’exclama-t-elle en se lançant enfin à sa suite.
Nikos s’arrêta au beau milieu du couloir, avant de pivoter sur ses talons. La jeune femme le dévisageait d’un air presque triste, ses longs cheveux encadrant son visage pâle. Elle était d’une beauté saisissante et fragile.
Une nouvelle fois, il se demanda s’il n’avait pas parlé un peu vite. Il venait quasiment de l’accuser d’être responsable de tous les maux des Balfour. N’était-ce pas un fardeau bien lourd — et injuste — qu’il venait de placer sur ses frêles épaules ?
Comme il l’observait, une bouffée de désir le submergea sans crier gare. C’était la même réaction qu’il avait eue le jour où il avait failli l’écraser…
Il était temps de l’admettre : elle lui plaisait. En réalité, il n’avait pas cessé de penser à elle depuis leur rencontre. Et s’il n’avait pas passé ces trois derniers mois à voyager, il serait sans doute revenu à Balfour Manor pour tenter de savoir qui elle était.
A présent, il le savait. C’était une Balfour, ce qui voulait dire qu’elle était hors d’atteinte.
Il était donc logique qu’il ne veuille pas d’elle à proximité. Son corps, son visage, ses yeux… Elle représentait une tentation à laquelle il lui serait impossible de résister longtemps s’il la voyait tous les jours. Il devait donc établir, dès maintenant, une barrière entre eux.
Il choisit de ne pas répondre à sa remarque et de tourner les talons. Il savait qu’il se comportait comme un monstre, mais c’était la seule façon pour lui de se protéger.
Il ne se passerait pas une semaine, deux tout au plus, avant que la jolie Mia Balfour ne parte en courant et en sanglotant se réfugier dans les bras de son père. Une si fragile créature n’était pas faite pour le monde impitoyable dans lequel il évoluait.
Et il n’avait pas la moindre intention de lui faciliter la tâche.
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En apprenant que le richissime Oscar Balfour est son
pere biologique, Mia est persuadée que ce dernier

va la rejeter. Apres tout, il ne connaissait rien d’elle
quelques semaines plus tot. Mais Oscar I'accueille au
contraire avec joie a son arrivée d'Italie. Et, pour l'aider
a s'intégrer dans sa nouvelle vie londonienne, il lui
trouve méme un emploi. Certes, il s’agit de travailler
sous les ordres de Nikos Theakis, un homme odieux
qui, non content de I'humilier quotidiennement, lui
demande en plus d’étre disponible a tout moment.
Mais Mia est préte a tout pour prouver a son pere
qu’elle est digne d’étre une Balfour...
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UNE FIERE ET PUISSANTE DYNASTIE...

Un véritable scandale a ébranlé le coeur de
la sulfureuse famille Balfour.

Ses étincelantes et superbes héritieres sont
en disgrdce.

Bannies du manoir familial, elles sont envoyées
aupres d’hommes puissants, irrésistibles, pour
devenir leur femme, partager leur lit... et se
laisser apprivoiser !

C’est le début d’une saga au parfum de
scandale et au glamour éblouissant, dont la
passion sortira gagnante...
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Apres le scandale survenu lors de son centieme
bal de charité, la famille Balfour se retrouve dans la
confusion la plus totale ! Son fier patriarche, Oscar
Balfour, sait qu’il lui faut prendre une décision. Sa
seule option est de couper ses filles de leur style
de vie privilégié, et de les envoyer se confronter
a la réalité.

I1 décide alors de ranimer les régles ancestrales
de la famille Balfour. Utilisant ses puissantes
relations, il va placer chacune de ses filles dans
une situation qui la mettra en face d’elle-méme. Il
est bien déterminé a ce qu’elles comprennent que
l’argent ne fait pas le bonheur, mais que I'intégrité,
la bienséance, la force, la confiance... et 'amour,
sont plus importants que tout !

Chaque mois, votre collection Azur vous donne
rendez-vous avec un nouveau volume passionnant
de « L’héritage des Balfour ».

N’en manquez aucun !
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